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Mais elle est absolue. Il 
YUnivers, après avoir

table malheur que cette nécessité.

catholique et le ministérialisme, tombe dans un de ces abîmes 
Je ne puis ainsi laisser périr une oeuvre de cette importance. 
Je me dévoue donc. Jamais je n'ai rien tait avec plus 
chauvin car non seulement la capacité me manque, Du L 
n’étant plus là, mais je vais avoir à subir encore des lut es et 
des tracasseries dont je ne finirais pas de vous donner

si je voulais l’entreprendre ” (“). Enfin il est à son
Raconter désormais 1 his- 

a soute-
tail,
poste : il y restera jusqu’à sa mort, 
toire de sa vie, c’est dire les luttes nombreuses qu il

_ autre d’en montrer, avec beaucoup plus
d’autorité que je ne saurais le faire moi-même le caractère et 
la portée. En 1860, lorsque le gouvernement impérial inter 
dit la publication de l'Univers, il se battit à coups de broc 
res et de livres. Il préparait à la fois plusieurs ouvrages et 
ne s’arrêtait pas de combattre. C’est alors qu. écrivit e s 
deux livres, dont les titres rapprochés résument, dans lei 

oeuvre entière: Le Parfum de Rome et Les 
Odeurs de Paris contiennent la page 

Comment ne pas en par-

Je laisse à unnues.

contraste, son 
Odeurs de Paris. Les
lert^Pourtertains, affirme Jules Lemaître, cette page 

tout Veuillot. De fait, il eut pu dire, comme dira plus tan 
François Coppée parlant du Passant: “J’en suis trop 1 au- 
teur ” Thérèsa était une des idoles du Pans 18 .

grand seigneur, Barley d’Aurévilly, fit son éloge. Depuis 
de longues années, elle avait quitté le théâtre et vivait retirée 
dans ses terres. Elle est morte il y a quelques mois. L

est

sou­

pe) Correspondance, T, 183.
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